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„ LETTRE DE PARIS 
Correspondance part icul ière d u Journal de 

houbaix.) 
Paris, 22 janvier 1876. 

Nous sommes livrés aux bêtes. C'est 
là ce qu'il faudrait conclure de la pro­
clamation de M. Victor Hu**o et de la 
nouvelle réunion électorale tenue, hier, 
par le* républicains et radicaux. Le pro­
gramme communard adopté dans la réu­
nira de lundi dernier, a été présenté, 
bier, et accepté comme le minimum des 
revendications politiques du radicalis­
me. Or, dans cette même réunion du 21, 
M. Victor Hugo a décla.é qu'il voulait, 
lui, plus encore que le minimum. Il a 
dit qu'à son âge on avait beaucoup de 
passé et peu d'avenir, et qu'il n'était n difficile à son. fasse de répondre 

<n avenir.Mais de quel passé M. Vic­
tor Hugo entend-il parler? Il a son passé 
légitimiste de la Restauration, son passé 
libérai du règne de Louis-Philippe, son 
passé jacobin de 1848 ; voilà trois passés 
qui rendent bien difficiles de prévoir 
quel sera l'avenir de ce néo-radical pen­
dant les quelques années qu'il peut 
avoir encore à vivre. 

M. Victor HugO a été très-applaudi 
quand il a dit que, pour défendre la Ré­
publique, il ne reculerait devant aucune 
des extrémités du devoir, ni devant les 
barricades, ni devant le tyran, ni devant 
la mort— Tout ce ridicule bavardage 
ressemble au jeu de pince-sans-rire, et, 
depuis que M. Victor Hugo s'est fait ré­
volutionnaire, il n'a pas manqué de 
barricades, et il ne s'y est jamais 
trouvé 

Dans cette même réunion des élec­
teur* sénatoriaux de la Seine les répu­
blicains de gauebe, comme MM. Frey-
cinet, Béclard, Herold, ont vu leurs 
candidatures assez mal accueillies,quoi­
que ce pauvre M. Béclard, professeur à 
la faculté de médecine, se soit prononcé 
contre la loi de l'enseignera—t supé­
rieur et en faveur de l'amnistie, c'est-à-
dire des communards. 

Aujourd'hui aura lieu la troisième 
rdaniîon générale des électeurs sénato-
rHàsjÀ à laquelle assisteront les députés 
et candidats du centre»gauche; atten­
dons-nous à bien des drôleries. 

Le malheureux Journal des Deltats 
est bien triste, ce matin. Il a fini par 
être obligé de parler du programme des 
radicaux, et il ne s'exécute pas sans 
un peu d'embarras. Il dit: « Nous som­
mes résignés, dans les deux grandes 
épreuves que nous allons traverser, à 
faire la part du feu. Nous n'ignorons 
pas que quelques élections seront très-
malheureuses. Nous connaissions d'a­
vance celle de M. Victor Hugo comme 
délégué du conseil municipal de Paris, 
et voilà pourquoi, lorsqu'elle s'est pro­
duite, nous avons déclaré qu'il ne fal­
lait pas s'en effrayer, une personne d'es­
prit nous a répondu, on doit demain me 
couper la tète, mais je suis averti au­
jourd'hui, donc je n'ai' aucune raison de 
m'eflrayer. Il est propable que M. Vic­
tor Hugo veuille couper la tête à per­
sonne, même par métaphore; mais le 
vouîut-il, pourquoi s'en émouvoir, si 
l'on est sur qu'il ne pourra pas le faire, 
et que, pour un intransigeai, t.dont nous 
avions inscrit l'élection a notre passif, 
nous aurons vingt modérés ? » 

M. Victor Hutro et les modelés du 
Journal des Débats ne coupent pas les 
têtes, mais ils les laissent couper.... 
Voilà ce que l'histoire contemporaine 
nous apprend, depuis 1792. 

En opposition avec les cinq candida­
tures sénatoriales des radicaux, un 
frroupe de républicains modérés délé­
gués des communes du département de 
la Seine réunis à plusieurs membres du 
conseil général et des conseils d'arron­
dissements, propose les candidatures 
suivantes : 

« MM. Miguet, membre de l'Académie 
française; Renouard, procureur-général 
à la Cour de Cassatrrrm -Dietz Monnin, 
député de la Seine; Béclard, professeur 
à la Faculté de Médecine; E. Gouin, pré­
sident de la Chambre de Commerce. » 

Ce qui s'est passé hier, dans la réu­
nion des électeu s sénatoriaux, peut 
faire prévoir le sort réservé aux candi­
dats des républicains soi-disant modé­
rés. Nous allons assister, sur une plus 
grande échelle, à la Ecène de l'élection 
Rémusat et Barodet. 

Voici la statistique d'après laquelle, 
le Rappel se croit assuré d'une majorité 
républicaine dans le Sénat : 

« Des renseignements recueillis sur 
les lieux mêmes et contrôlés avec la 
plus rigoureuse impartialité, il résulte 
que dès maintenant, les départements 
ont donné la majorité aux républicains 
pour l'élection des délégué*. 

» Ces 35 départements nomment en 
tout 79 sénateurs. 

» Ce sont donc 79 sénateurs républi­
cains qui vont venir s'ajouter aux séna­
teurs républicains inamovibles. 

» En outre, dans 12 départements, le 
résultat quoique non définitif, est très 
satisfaisant, et tout permet d'espérer 
qu'il sera favorable aux républicains. 

» Ces départements nomment 31 sé­
nateurs. On voit que si, comme tout 
permet de l'espérer, ces 31 sénateurs 
doivent être républicains, cela ferait en 
tout 110 sénateurs qui viendront s'a­
jouter aux inamovibles et qui assure­
raient ainsi, à la cause républicaine, la 
majorité dans la future Chambre haute. 

» On remarquera qu'il reste encore 
4 3 départements en dehors de ceux 
précités. Ce serait faire la part bien large 
à nos adversaires que de les supposer 
capables de triompher dans ces 4 3 dé­
partements. Mais enfin, si contre toutes 
probabilites.il en était ainsi, la majorité 
comme on vieDt de le voir,appartiendrait 
encore aux républicains dans le Sénat. » 

Si les espérances du Rappel se réali­
sent le 3(ijanvier,je ne pui- que finir cette 
lettre, comme je l'ai commencée : 

Nous sommes livrés aux bêtes. 
DE SAINT-CHSRON. 

nant à disparaître , i l s auraient peut -ê tre un 
embarras de m o i n s , e t leur dés ir e s t tel sur c e 
po int , qu' i l s se reprennent s a n s c e s s e à répan­
dre d e s n o u v e l l e s a l a r m a n t e s sur la santé de 
P i e I X . 

Ce mat in , on donna i t d e s déta i l s si préc i s , 
a c c o m p a g n é s de c i rcons tances t e l l e m e n t i m a ­
g i n é e s , que j 'ai couru au Vat i can . J'ai vu l e 
P a p e entrer d a n s le sa lon de la c o m t e s s e M a -
th i lde , sa canne s o u s le bras. Il avait la tête 
couver te de son large chapeau rouge , s o n 
m a n t e a u de pourpre était j e t é n é g l i g e m m e n t 
sur s e s é p a u l e s . S o n v i s a g e é ta i t a o u n a n t , s o n 
regard c a l m e . P l u s i e u r s p e r s o n n e s l 'at ten­
d a i e n t ; u n e d a m e , entre autres , lu i apportai t 
n n e riche offrande d u d i o c è s e d ' A n n e c y , e t u n e 
autre , du Vicar ia t apos to l ique de Vizagapa-
tam. Chaque jour , l e i n o n d e , e n q u e l q u e sorte , 
est a u x p i e d s de c e Pont i fe extraordinaire . 

I l y aura, lundi procha in 24 , un c o n s i s t o i r e 
o u p lu tô t u n e p r o v i s i o n de s i è g e s . Le P a p e n e 
créera d e s card inaux qu'au m o i s de m a r s . 

Mgr J u l e s L e n t i , a n c i e n curé de R o m e , qui 
a é té fait é v ê q u e de Sutri , a é té a p p e l é par l e 
S a i n t - P è r e p o u r remplacer l e vice—gérant de 
R o m e , qui v i e n t de mourir . 

C'est une charge dé l i ca te , difficile e t qui d e ­
m a n d e de la fermeté e t u n grand savoir e c c l é ­
s ia s t ique . Le v i c e - g é r a n t est c o m m e u n c o a d -
ju teur d u card ina l -v ica ire de S a Sa in te té . 

A u procha in cons i s to ire , on lui donnera u n . 
titre d a r c h e v ê q u e • parttbus. 

Ce m a t i n , Mgr Lent i a prêté s e r m e n t entre 
l e s m a i n s de l ' È m . P a t r i z i f c , T ., y 

L e l o r d - m a y o r d e I)ublin*est p a r t r a e f i P * ••**)(£ 
L e marqu i s de R i p o n étai t aujourd'hui chez 

le P a p e . L'ancien Grand-Orient de la franc-
m a ç o n n e r i e a n g l a i s e , c o n v e r t i u u c a t h o l i c i s m e . 
se montre a n i m é de la pié té de s n é o p h y t e s ; il 
e s t t rès -entouré à R o m e . M g r N a r d i lui"consa­
cre , c e soir , d e u x c o l o n n e s d a n s l a Voce délia 
Ver i là. 

ETRANGER 
I T A L I B . — R o m e , 17 janv ier . — Le m e s s a g e 

d u marécha l de M a c - M a h o n et le d i scours d u 
trône lu à Ber l in par M. C a m p h a u s e n o c c u ­
pent l 'opin ion e t produi sent , d i t - o n , u n c e r ­
tain m é c o n t e n t e m e n t au y i n r i n a l . On trouve 
l e maréchal trop ferme, tant on voudrai t n o u s 
vo ir abat tus , et Ton trouve M. C a m p h a u s e n 
trop d é s e s p è r e , tant on se p a s s i o n n e pour la 
P r u s s e , tant on craint tout revers d a n s c e 
p a v s . 

Le Quirinal sait que la s i tuat ion de l'Italie 
t i ent au statu quo de l 'Europe. T o u t ce qui 
la i s se , de près ou de l o i n , en trevo ir u n c h a n ­
g e m e n t cause de l ' inquiétude . 

L e Pape seu l es t tranqui l le , j e m e p la i s à le 
répéter, afin de m i e u x faire appréc ier le c o n ­
traste entre le geô l i er tremblant et le capti f 
a t tendant d a n s la paix « l e s é v é n e m e n t s . » 

C'est de tous c ô t e s q u e , d a n s le m o n d e l ibéral , 
o n se repent d'être v e n u à R o m e . On di t b i en 
qu'i l afnl lu céder à l a d o u b l e pres s ion d e s part is 
a v a n c é s et de la P r u s s e ; qu e s'y dérober eû t 
été perdre la couronne . Mais on a a c q u i s la 
c o n v i c t i o n que R o m e est un t o m b e a u . « Y e n ­
trer a é té faci le , e n sortir est imposs ib l e . » E 
l 'express ion d e ce reître de Garibaldi : Rome 
ou la »iort, subit , aux y e u x de tous , une l u -
g u b i v modif icat ion f Horne est la m o i t. 

Ce* - c i i i - l i i se persuadent q u e , le P a p e v e -

BULLETIN ECOHOmQUE 
sLa •itsuttiem «le» affaires) 

A ROUBAIX-TOURCOING. 

Laines. — Cette branche de notre 
commerce est toujours en mauvaise po­
sition à cause du prix trop bas de la 
laine peignée. Les quelques faillites qui 
ont éclaté à Paris dernièrement ne jet­
tent de perturbation sur notre place 
qu'au point de vue des cours. Les mai­
sons qui en ont été atteintes, comptent 
parmi les plus importantantes et les 
plus riches, elles ont subi la chance des 
affaires en proportion de l'importance 
de leur chiffre et des bénéfices considé­
rables antérieurement réalisé». 

Peignage. — Cette industrie peu ali­
mentée attend impatiemment les ventes 
publiques de Londres et d'Anvers en 
février. Les blousses ont aussi baissé. 

Tissus. — Les fabricants terminent 
en ce moment la livraison de leur saison 
d'été et s'occupent activement de la 
saison d'hiver. 

Déjà quelques nouveautés ont paru. 
Soies et chajypes. — Les chappes ont 

encore baissé dans ces derniers temps. 
Lyon souffre beaucoup et ou parle de 
deux suspensions assez considérables. 

Impôt et revenus indirects. — Ces i m p ô t s 
ont produit 2 . 0 5 0 . 9 9 0 . 0 0 0 fr. 

L e s éva luat ions budgéta ires ne s 'é levaient • 
qu'a 1 . 9 5 3 . 0 7 8 . 0 0 0 fr. 

E x c é d a n t 9 7 . 9 1 2 . 0 0 0 fr. 

Les principales augmentations por­
tent sur l'enregistrement, les douanes, 
les boissons, les transports eu grande 
vitesse et les tabacs; les droits et doua­
nes à l'importation des sucres étran­
gers sont restés inférieurs aux évalua­
tions budgétaires de 8,652.000 fr. 

Déduction faite des impôts nouveaux 
non recouvrables en 1874, l'année 187o 
a produit un total de revenus indirects 
de 2,017.643.000 fr. 

L'année 1874 avait produit 1 milliard 
86».490.000 fr. 

Différence au profit de l'année 187S, 
152.153.000 fr. 

Pendant l'année 187D, l'enregistre­
ment, les douanes, les boissons, les 
sucres indigènes, les transports en 
grande vitesse et les tabacs ont donné 
des produits notablement supérieurs à 
ceux de l'année précédente. Les droits 
de timbre seuls ont duu*ttue de 2 mil-

^Ofrattfcs. 
t inutile de faire remarquerTim-

ance des produits des impôts en 
iéTS soit sur les évalutions budgétaires, 
soil sur les produits de l'année 1874. 
Tout commentaire serait superflu; nous 
laissons la parole aux chiffres qui, eux 
aussi, ont leur éloquence. 

P n d u l t d e s i m p è t s r n « 8 9 5 

L e m i n i s t è r e d e s finances v i e n t d e p u ­
b l i e r l ' é t a t d e s c o n t r i b u t i o n s d i r e c t e s d e 
l ' i m p ô t s u r l e r e v e n u d e s v a l e u r s m o b i ­
l i è r e s , d e s i m p ô t s e t r e v e n u s i n d i r e c t s 
p e r ç u s p e n d a n t l ' a n n é e 1 0 7 5 . 

Contributions directes. — Le m o n t a n t de s 
rôles s 'élève pour 18~5 à 682 .811 !<00 fr. . 

L e s onze d o u z i è m e s é c h u s au 31 d é c e m b r e 
1875, représentent 6 8 5 . H l 3 . 7 0 0 fr. 

L e s r e c o u v r e m e n t s s e sont é l e v é s à 654 
m i l l i o n s 9 4 2 . 7 0 0 fr. 

A n t i c i p a t i o n . 2 9 . 0 8 9 . 0 0 0 fr. 
A u 31 d é c e m b r e 1874, l 'ant ic ipat ion n e s 'é­

l e v a i t qu 'à 2 6 . 6 2 8 . 9 0 0 fr. 
Les Irais de poursu i t e o n t été de 1 fr. 79 

pour 1 . 0 0 0 fr. de r e c o u v r e m e n t s : e n 1874, la 
proport ion avai t é té d e 1 fr. 86 pour 1 . 0 0 0 
francs soi t u n e d i m i n u t i o n de 7 c e n t i m e s 
pour 1 .000 fr. 

Impôt stir le revenu des valeurs mobiliè­
res. — E v a l u é à 3 1 . 7 6 0 . 0 0 0 francs, i l a p r o ­
du i t 3 4 . 6 7 6 . 0 0 u f rancs . 

• V i o a p o t I o n r i r r 

Nous avons, abordé récemment la 
question de la révision du cadastre. Ce 
sujet est si grave que nous devons y 
revenir encore. Il nous semble intéres-
ssant aujourd'hui d'emprunter au Mes­
sager de Paris des notions précises sur 
l'établissement de l'impôt foncier dont 
la répartition peu équitable est le but de 
la révision cadastrale. 

« A v a n t la révo lut ion de 1789. la p r o ­
priété foncière acquit tai t , s o u s le n o m de 
tailles o u de vingtièmes, u n e contr ibut ion 
directe qui n'était pas e s t i m é e à m o i n s de 
318 m i l l i o n s de francs. Cet i m p ô t fut aboji , 
c o m m e t o u t e s l e s a n c i e n n e s taxes , pur la loi 
d u 1er d é c e m b r e 1790 e t r e m p l a c é par la c o n ­

t r i b u t i o n foTwièra. 

• L a c o m m i s s i o n de l ' A s s e m b l é e nat iona le 
chargée de préparer cet te loi e s t imai t qu'à c e 
m o m e n t le revenu foncier de toute la France 
at te ignai t le chiffre de 1,400 m i l l i o n s . Eu égard 
a u produi t de s taxes s u p p r i m é e s , il parut que 
Ton pouvai t fixer à 240 m i l l i o n s , non c o m p r i s 
l e s c e n t i m e s a d d i t i o n n e l s , le montant de l ' im­
p ô t à répartir entre tous l es d é p a r t e m e n t s . 
C'était à p e u près le s i x i è m e du revenir 

» D e grandes diff icultés se présentaient pour 
faire la répart i t ion de c e s 240 m i l l i o n s . On ne 
conna i s sa i t a lors ni Tète, due superf ic ie l le d e s 
d é p a r t e m e n t s , ni le n o m b r e de m a i s o n s , ni les 
produi t s d e s c e s différentes exp lo i ta t ions . 
C o m m e n t opérer la d i v i s i o n de l ' impôt dans 
c e s c o n d i t i o n s ? 

» On adopte un procédé d 'approx imat ion 
b; s e sur le calcul de s i m p ô t s que chaque pro­
v i n c e payait avant la révolut ion . Etant nant is 
que c e s i m p ô t s représentaient le m a x i m u m de 
ce q u e l'autorité fiscale avai t p u t irer d u p a y s , 
ou lit le total d e s i m p ô t s directs et indirects 
rée l l ement p a y é s par les contr ibuables , on y 
ajouta c e u x que les ordres p r i v i l é g i é s aura ient 
d û acquit ter s a n s l es e x e m p t i o n s dont i ls 
jou i s sa i en t . Le tableau fut ensu i t e d é c o m p o s e 
par département , e t l ' impôt foncier reparti au 
marc le franc d e s a n c i e n n e s i m p o s i t i o n s . 

» C n p r o c é d é auss i s o m m a i r e pouvait suf­
fire au d é b u t , L ' A s s e m b l é e lit bien de l 'adop­
ter s a n s >se je ter d a n s l e s diff icultés d e détai l 
e t s a n s se préoccuper d e s injus t ices part i cu­
l i è r e s . 

» L e pr inc ipe n'aurait jamais, p u , s a n s ce la , 
passer d a n s la l ég i s la t ion . Mais au bout de 

Çeu de t e m p s les réc lamat ions se firent jour. 
.es p a y s d'élection, dans l e s q u e l s l e s a n c i e n ­

n e s taxes é ta ient p r é l e v é e s de par l'autorité du 
roi, é ta ient , par ce la m ê m e , p l u s i m p o s é s quo 
le s p a y s d'Etat o ù la contr ibut ion s ' é tab l i s ­
sa i t avec le c o n s e n t e m e n t de s a s s e m b l é e s do 
prov ince . 

« La m ê m e inégal i té se retrouvait n é c e s s a i ­
rement dans la répartit ion de l ' impôt foncier 
puisqu' i l avait été d iv i s é proport ionne l l ement 
aux anc iens droits . 

« La conquête ayant , e n 1797 .a jouté 1 2 n o u -
v e a u x dépar tements au territoire, il fut dér idé 
que la contr ibut ion foncière à provenir d e s 
pays a n n e x é s servirait à dégrever d'autant l es 
antres dépar tements . Parl 'et fet de ce d é g r è v e ­
m e n t , le cont ingent descend i t de HO S '.M* 
m i l l i o n s . 

« L'année su ivante , l ' impôt foncier fut e n ­
core réduit d'un v i n g t i è m e ou d'un sou par 
l ivre appl iqué à tous l e s d é p a r t e m e n s . l . e 
m o n t a n t de l ' impôt s e réduisit a ins i à 2 0 7 m i l ­
l i ons . 

« L'année su ivante encore , eu t l ieu un d é ­
g r è v e m e n t n o u v e a u . On avait , e n 179(1. a s s u ­
jett i t ous l e s b iens fonds à la contr ibut ion , 
s a n s e n e x c e p t e r m ê m e l e s b i e n s improduct i f s 
ou c e u x du d o m a i n e publ ic . Or, les c o m m u ­
nards n'avaient p a s m a n q u é de surtaxer outre 
m e s u r e c e s derniers i m m e u b l e s , afin de d é ­
charger leurs habi tants . L'abus en était arrivé 
à ce i . j i n t que Paris , par e x e m p l e , avait rejeté 
le t iers de sa c o n l i b u t i o n totale sur l e s T u i l e ­
ries , l es boulevards , l es tours de N o t r e - D a m e , 
le Panthéon et les autres m o n u m e n t s pub l i c s . 
Il fût d é c i d é q u e l e s b i e n s improduct i f s sera ient 
e x e m p t é s de l ' impôt, m a i s c o m m e on ne v o u ­
lut pas reporter leur c o n t i n g e n t sur les autres 
irdpriétés, il fallut e n c o r e d i m i n u e r la c o n l r i -

issa à 189 m i l l i o n s . 
i cédent . l os forets de 

isujêtties à la taxe . La loi du 
10 m a i 1801 leur é tendi t l ' exempt ion accordée 
aux b i ens improduct i f s , par cet le cons idérat ion 
qu'i l était inut i le que le Trésor se payât un 
impôt à l u i - m ê m e . Ce fut encore un déficit de 
4 m i l l i o n s d a n s la contr ibut ion foncière. 

« Ces c o n c e s s i o n s s u c c e s s i v e s ava ient ouvert 
la porte aux réc lamat ions e t encouragé toutes 
l e s e s p é r a n c e s . Chaque, dépar tement faisait 
m o n t e r s e s d é p u t é s à l'assaut d u budge t . S o u s 
le pré tex te de réparer d e s in jus t i ces l oca l e s , 
i l s ob tena ient , de ci , de là, d e s d é g r è v e m e n t s 
a n n u e l s qu i finissent, e n 16 a n s . p a r a t te indre 
le chiffre cons idérable de 17 m i l l i o n s . A la lin 
de l 'année 1819, la contr ibut ion foncière, de 
2 i 0 m i l l i o n s , se trouvait ramenée au chiffre 
de 166 m i l l i o n s . Le Trésor avait perdu 7 2 m i l ­
l i o n s . 

« Le g o u v e r n e m e n t dut aviser . 
E n 1821, o n lit procéder à u n e éva lua t ion 

officiel le de tous l e s r e v e n u s fonciers , e t , après 
c e travail , l e s d é p a r t e m e n t s furent d i v i s é s par 
ca tégor i e s su ivant leur r ichesse r e s p e c t i v e . L e s 
a n c i e n n e s réc lamat ions se reproduis irent e n 
m a s s e et l 'adminis trat ion fut forcée d'en a c ­
cue i l l i r la p l u s grande partie . E l l e consent i t à 
u n dernier sa^-ritiee de 13 m i l l i o n s . M a i s il fut 
c o n v e n u q u e , p o u r couper court à c e s e n v a h i s ­
s e m e n t s pér iod iques , l ' impôt foncier serait 
d é s o r m a i s invariable . Ce fut le but de la loi 
d u :',1 j u i l l e t 1821. 

« Il était t e m p s de s'arrêter, car l ' impôt a l ­
lait s ' amoind i i s san l d a n s ù e s p o r p o i t i o n s i n ­
quié tante s . Le tableau su ivant présente le ré ­
s u m é de c e s d i m i n u t i o n s : 

1791 
1797 
1708 
1799 
1802 
1804 
1805 
1819 
1821 

240 
218 
207 
189 
183 
171 
172 
108 
VU 

mil l ions . 

— 
— 
— 
— 
— 
— 
— 
— « D e p u i s 1821, a u c u n e modif icat ion n'a é té 

apportée aux cont inuons d a n s le but de les 
mieux répartir. La fixité de l'impôt est deve­
nue un principe qui a résisté a toutes lesatta-
q u e s d e s contr ibuables . Cependant à m e s u r e 
que le temps marche la propriété foncière se 
modif ie . D e s terrains incu l t e s sont détr ichés : 
d e s forêts convert i e s en terres ou d. s terres 
en vignes, l.es progrès agricoles changent 
considérablement d'un jour a l'antre le revenu 
d u sol . Ce qui était exact e n 1821 a bientôt 
c e s s é de l'être, et p lus on avança i t . !a n é c e s ­
s i té d'une rév i s ion de s r e v e n u s ti•-riloriaux 
s ' imposai t an g o u v e r n e m e n t . 

» La loi du 7 août 1850 prescr iv i t à l 'admi­
n i s trat ion d'y faire p r o c é d e r . L e s a g e n s recue i l ­
lirent les informations n é c e s s a i r e s pendant l es 
trois a n n é e s s u i v a n t e s . e t le travail fut terminé 
à la tin de l 'année 1851.11 avait coûté 8uO,«U0 IV. 

» Ou ne l 'ut i l i sa pas . L e s c e n t i m e s a d d i t i o n ­
n e l s ava ient été rédui ts et le revenu foncier 
ne cessai t de s'accroître. C'était le c o m m e n c e ­
m e n t d e cet te l o n g u e pér iode de propéri té 
agr ico le qui correspond au r é g i m e impéria l et 
pendant laquel le , grâce à d'abondantes réco l ­
tes n o n m o i n s qu'au progrès de m é t h o d e s 
d 'explo i tat ion , la cul ture des terres a procuré 
d 'abondants prolits . Les p la intes sur le po ids 
do la contr ibut ion foncière c e s s è r e n t . e t le g o u ­
vernement attendit . 

» Sa q u i é t u d e ne devai t pas ê t r e l o m r u e . L o r s 

de l 'enquête agricole prescri te par le décret 
du 28 mars 1806, l 'occasion étai t trop be l l e 
pour que les propriétaires fonciers n'en profi­
lassent p a s , I ls recommencèrent leurs d o l é a n -
e e s sur l e p o i d s exces s i f s de la contr ibut ion 
et sur l ' iniquité de sa réparti t ion. 

» L e premier grief était a s surément m a l 
fondé. 

» Aujourd'hui , le revenu foncier de toute la 
France atteint , d'après les d o n n é e s l es p l u s 
exac te s , le chiffre de 4 mi l l iards env iron e t l a 
contr ibut ion ne s'élève qu'à 107 m i l l i o n s . 

- Kn 1791. ce revenu ne dépassa i t p a s 
1.500 m i l l i o n s et il était taxé à 240 m i l l i o n s . 

"Le propriétaire payait a lors le s i x i è m e de s o n 
revenu. 11 n'en paie p lus aujourd'hui m ê m e 
le v i n g t i è m e . 11 est clair que si une modi f i ca -
t ion deva i t être apportée sur ce p o i n t à la 
règle de la fixité de la taxe, ce serait p lutôt 
pour l'accroître que pour la d iminuer . L a 
matière le comporterait parfaitement . 

» Mais le second grief de s contr ibuables est 
inissi b ien fondé que l'autre l'est p e u . 

» Les injust ices de la répartit ion se sont t e l ­
l e m e n t exagérées d e p u i s c e s dix dern ières 
e nuées q u e , dans certa ins p a y s , l e résultat e s t 
intolérable . Les dépar tements pauvres , où lis 
sol e s t rebelle à la cul ture , pa ient toujours le 
m ê m e droit. Ceux, au contraire, d a n s l e s q u e l s 
l 'explo i tat ion in tens ive a d o u b l é l e s produi t* , 
se trouvent supporter u n e cl arge d e u x fois 
moindre . Le rapport de l' impôt foncier avec l e 
revenu n e t eSTest encore aujourd'hui à, varier 
d*- tl 4-9-, s e l o n l è s d é p a r t e m e n t s . 

» Cette s i tuat ion ne saurait é v i d e m m e n t s e 
perpétuer . Il importe de reprendre p r o m p t e -
menl le travail c o m m e n c é on 1850 et de faire 
procéder à la révis ion des revenus terr i to ­
r iaux . » 

Roubaix-Tourcoing' 
ET LE NORD DE LA FRANCE 

Le Comité républicain fait publier la 
notification suivante : 

UNION CONSTITVJTIONWSIAB. 
L'honorable M. S o i n s , candidat au S é n a t , 

p o r e sur la liste de s conservât* , rs républ i ­
ca ins d u N o r d , a fait parvenir son d é s i s t e ­
ment a u Comité é lectoral inst i tué pour l e s 
é l ec t i ons sénator ia 'es . 

M. S o i n s cède à d e s scrupules q-ii l 'hono­
rent e t q u e n on p u vaincre ses a m i s p o l i ­
t iques . 11 a c n i que dans l ' intérêt de t o n 
parti , auquel i l a montré maintes fois qu' i l 
savait s e sacrifier il serait ut i le de donner sur 
la liste d e s candidats r e c o m m a n d é s a u x é l e c -
teurs . u n représentant à la partie Est d u d é ­
partement . 

L a réso lut ion de M. Poins était inébranlable 
malgré l es v i v e s in s tances d e se s a m i s , l e 
C o m i t é a d û se réunir pour c o m .léter la l i s t s 
sur laquel le sa p lace devena i t v .cante . 

Cel te place revenait na ture l l ement à l 'un 
des candidats d é s i g n é s dans la réunion g é n é ­
rale d u 10 janvier , e t que d'autres c o m b i n a i ­
s o n s , en v u e -*es é l ec t ions lég is lat ives , ava ient 
dans le pr inc ipe fait écarter. 

M. F o u m i e r , Casimir , appart ient p r é c i s é ­
m e n t . j>ar son or ig ine , à l 'arrondissement 
d 'Avesnes . Il a o c c u p é avec u n e grande d i s ­
t inc t ion un poste important au minis tère d e 
l ' .ntérieur pendant le g o u v e r n e m e n t de M. 
Thiers . Il érait a lors directeur d'affaires d e 
l'Alsrér.e. et conse i l l er d'Etat. S o n e x p é r i e n c e 
admini s tra t ive et sa s c i e n c e é p r o u v i e l 'appe l ­
lent à rendre ue grand services dans les A s s e m ­
b lée s l é g i s l a t i v e s : s o u passé d o n n e sur s e s 
s e n t i m e n t s po l i t iques d e s garant ies certa ine» . 
L e Comi té l e propose a v e c conf iance a u c h o i x 
des é lec teurs sénator iaux . 

La l iste de s candidats républ ica ins c o n s e r ­
vateurs s e trouve ainsi dé f in i t ivement c o m p o ­
sée : 
M M . le générai F 'AIDHERBB, 

<'.AiBL-BÉGHiN,maire, manufacturier; 
Baron S t o u EH. anc ien préfet d u Nord; 
L B B L K U . a n c i e n c o n s u m a n t , a n e c i e n 

maire de D u n k e r q u e , propriétaire; 
Cas imir F O I I K I B B , anc ien d irec teur 

de l 'Algérie a u min i s t ère de l ' in té ­
rieur. 

C O H N E . député - séna teur , T H S T B -
L I N . i d . ; U a M HCKKB, d é p u t e ; 
DEBEONAt.coi.aT, id . ; P A R S Y , 
id . 

Le Propagateur publie les deux notes 
suivantes : 

On n o u s prie d'annoncer , contra irement à 
ce qu'à dit 17-.<7io du ,\ord. que la réunion 
d e s déléerués m u n i c i p a u x fixée à aujourd'hui 
d i m a n c h e , hôte l de HetU Vim, n'a pas pour 
but de dresser uue l i s te différente de ce l l e a r -

' rêléo par le Comité d e l 'Union conservatr ice 

Feuilleton do Journal de Roubaix 
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Les Filles du Colonel 
P A R C L A I R S D E O h A N D E N E u x 

(Suite) 
M. de Poitevy remit la carte au sous-

officier ahuri. 
— Tâchez de plaire à la dame qui 

vent vous confier ses terres à gérer, 
dit-il, et revenez, aussitôt après, me 
rendre réponse chez moi. 

La vtctorifk repartit, et Rulmann 
resta cloué an sol, tournant et retour­
nant dans ses gros doigt» la fragile 
carte introductrice sans trop se rendre 
compte ejnn ce signalement fantaisiste 
se rappiielWss «isiaemblablement à son 
individu. 

Il est à supposer que, protégé par ce 
talisman, dont-ii. ne soupçonnait pas la 
toute-puissance), lenoatréclial-des-logis 
sut trouver, dès le premier abord, le 
chemin des bonnes grâces de Mme 
Myonnet. 

Aptes l'avoir pomimiremen' exami­
né-, lui avoir adress-c pour i;t forme 
quelques questions sur ses connaissan­
ces en agriculture et en arithmétique, 
elle se montra très-satisfaite. 

Et le renvoya avec la promesse for­
melle du titre d'intendant, lui confiant 
la surveillance de ses rentrées loeatives. 
de ses réparations foncières ou immo­
bilières, du soin de renvoyer les fermiers 
insolvables et d'installer les titulaires 
nouveaux, etc., e t c . . 

Le tout aux appointements de deux 
mille quatre cents francs. 

Jamais, au grand jamais, dans ses 
raves les plus ambitieux, les plus in ­
sensés même, le digne Alsacien n'avait 
osé entrevoir de semblables mines de 
de Golconde. 

Deux mille quatre cents francs ! . . . 
c'est-à-dire l'indépendance, le confor­
table, une maison à soi, le mariage... 
et le bonheur avec Gretchen ! ! 1 

Mme Myoïmet put comprendre, à 
l'infinie béatitude qui rayonna sur le 
front de sou futur intendant, qu'elle 
venait de s'annexer un dévoûment à 
toute épreuve. 

Au pas de couçse- chose merveil­
leuse pour un cavalier — Rulmajn re­
vint du faubourg de Pont-1'Evêque 
chez le commandant. 

— Il avait bien envie, cependant, de 
passer d'abord chez Gretchen... mais 

• la discipline l'emporta. 
M. '!e Poiiew, icverra de brome 

heure de la pcn*>iou des urtùicra e"Up;;-
rieurs, se promenait de long fin large 

| dans sa chambre, plongé daàui des mé­

ditations d'une insondable profondeur. 
La vue du visage empourpré, semé 

de gouttes du sueur du triomphant 
sous-officier, lui arracha un sourire. 

— Eh bien, mon brave? 
— Mon commandant, je n'oublierai 

jamais... 6 mon commandant ! c'est à 
vous que je dois mon avenir. 

— Vous plaisez à Mme Myonnet. 
— Il parait quej'ai cette chance,mon 

commandant; c'est la première de ma 
vie 

— Elle vous a engagé ? 
— Sur l'heure. 
- - Ah ! ah ! 
— Et une solde, mon commandant... 

Deux cents francs par mois ! 
— Bien cela ! 
— El une dame si bonne ! 
— Ah ! très-bonne, en effet. 
— Et si riche ! 
— On le dit. 
— C'est sûr, mon commandant. Son 

intendant ne se croisera pas les bras. 
— Alors, vous comptez sur du tra­

vail. 
j — Pour cela, oui. Elle m'a dit tout 

net que sa fortune étant divisée en deux 
paris, le notaire administrerait ses t i ­
tres, et que jerais chargé des terres et 
de» maisons : que ce *e»a5t. pour ma 
u.oiiir, cinquante milit'a u\res liercnteô 

. dont j'aurais à lui rendre compte. 
i — Cinquante mille... 

— Cinquante mille livres de rentes, 
mon commandant. 

— Je vous félicite, dit le comman­
dant d'une voix instinctivement adou­
cie, en s'adressant au futur adminis­
trateur de cette affriolante fortune. 

— Elle a deux millions ! pensa-t-il 
en congédiant d'un geste prolecteur la 
créature dévouée qu'il venait dintro-
duire dans la place. 

Pas n'est besoin de dire qu'en quit­
tant M. de Poitevy, Rulmann reprit le 
pas gymnastique et ne le quitta qu'au 
quatrième étage de la maison de Gret­
chen. 

Il y eut fête ce soir-là dans la cham-
brette de l'Alsacienne. 

Malgré les vents violents qui, suivant 
le cours du Rhôue, balayent le littoral 
à cette époque de l'année, la fin de 
mai et le commencement de juin furent 
torrides à Vienne. 

Chacun prit la fuite vers les champs, 
les habitants aisés possédant presque 
tous un petit château, une maison de 
campagne ou tout au moins un pied à 
terre dans les environs. 

Il ne resta bientôt plus dans la ville 
que les étrangers, contraints par leurs 
fonctions publiques à ce slationnem^nt 
sans trêve, on les Viennois assez avisés 
pour avoirciu domicile sur ie verdoyant 
coteau dominé par la statue colossale 

par une pente raide, pittoresquement 
nommée Coupe-Jarrets. 

La famille de Clarande voyait avec 
dépit ces départs successifs. Il était 
vraiment de mauvais ton de rester dans 
la ville poudreuse, tandis que l'émi­
gration devenait générale. 

Mme de Clarande, habituée àpara/-
tre, en souffrait dans sa vanité; Judith 
se plaignait amèrement ; Ilortense se 
réjouissait, au contraire, par l'espoir de 
réaliser quelques épargnes pendant la 
saison chaude. 

Le colonel avait les oreilles rompues 
de doléances, et se demandait soucieu-
sement si ce ne serait pas un bon 
moyen à employer que de céder au dé­
sir de Judith pour lui rendre sa gaîté. 

Ah ! il y avait beaucoup à faire pour 
effacer les nuages de ce front capri­
cieux, car la blonde fille souffrait, dans 
le secret de sa pensée, toutes les-tortu-
res de l'inquiétude, sans redouter, tou­
tefois, la honte de l'abandon. 

La conduite du commandant de Poi­
tevy à son égard devenait de plus en 
plus indéchiffrable. Il ne la fuyait pas 
encore, mais il ne la recherchait r>lus. 

Elle se sentait battue en brèche, 
sans deviner tl\u vrnaU l'occulte riva-
lité de-ul son iiittiiict fifaiçia s'alar­
mait. 

Les cancans de la société, pour se 
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de Notre-Dame de Pipet, où l'on arrive i propager maintenant de château en 

villa, n'en étaient pas moins acérés. 
Ce qui ressortait le plus clairement 

des apparences, même pour les plus 
myopes, c'est que le commandant re­
tardait a plaisir uue solution, se mon­
trait plus rarement chez le colonel, ne 
poursuivait plus Judith de ses galants 
hommages, et portait en tous lieux uu 
front chargé de préoccupations profon­
des. 

Les très-bien informés affirmaient, 
en outre, que sa vicioria stationnait 
plusieurs lois par semaine; des heures 
entières, devant la maison de Mme 
Myonnet. 

Il fut également remarqué que la 
veuve s'étant établie dans une belle 
propriété qu'elle possédait au bord du 
Rhône, le commandant de Poitevy pre­
nait, un peu plus souvent que de raison, 
paur but de promenade à cheval, la 
gracieuse vallée d'Estressin. où Mme 
Myonnet jouait à la châtelaine. 

Ces derniers détails.Judith les igno­
rait absolument, 

Ce qu'elle ne pouvait ignorer,en re­
vanche, c'est que le cœur dont elle se 
croyait la souveraine incontestée lui 
échappait insensiblement. 

Ses joues pâlirent, ses yeux se 
noyèrent de mélancolie. Mme de Cla­
rande prit peur de ce changement. 

—Il faut l'air delà campagne à cette 
enfant, déclara-t-telle à son mari, ce 

probabilites.il
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